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RÉSUMÉ. En 2017, lors d’une enquête ethnographique en Corée du Sud, je fais la rencontre d’une jeune artiste. Elle 
tient à me présenter son maître, un menuisier sur le point d’acquérir le titre de Trésor national vivant. Le sexagénaire, 
lui, rechigne à la considérer comme sa disciple : elle ne vient que lorsqu’elle a besoin d’aide pour ses projets 
artistiques, au lieu de s’engager pleinement afin d’acquérir, jour après jour, l’expérience nécessaire pour éprouver, 
comprendre et travailler le bois, matériau vivant et imprévisible. Le titre de Trésor national vivant constitue la plus 
haute distinction dans un système de grades extrêmement formalisé, mis en place dans les années 1960 dans le 
but de sauvegarder des savoir-faire menacés. À partir de cet exemple, nous verrons comment l’attribution de titres 
prestigieux mobilise des représentations à la fois de l’artisan, de son art, et de formes de transmission qui impliquent 
une conception particulière du matériau bois.
ABSTRACT. In 2017, during a research mission in South Korea, I met a young contemporary artist. She insisted 
on introducing me to her Master, a woodworker who was about to be given the title of Living National Treasure. 
However, the Master was not willing to consider her as his disciple, because she would only visit him when in need 
of help for her artistic projects, whereas a disciple would be expected to engage fully in the learning process, in 
order to patiently acquire, day after day, the necessary experience to feel, to understand and to work with wood, 
a living and unpredictable material. The title of Living National Treasure is the highest distinction within a highly 
formalized ranking system implemented in the 1960s in order to safeguard endangered crafts. This paper studies the 
connections between such prestigious titles, specific representations of craftsmen, skills, and forms of transmission, 
and cultural notions regarding wood.
MOTS-CLÉS. Ethnologie, Corée du Sud, Matériau, Transmission, Patrimoine.
KEYS-WORDS. Social anthropology, South Korea, Material, Transmission, National heritage.
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Introduction

En 2017, lors d’une enquête ethnographique en Corée du Sud1, je fais la rencontre d’une jeune artiste 
contemporaine, Shin2. Elle tient à ce que je rencontre celui qu’elle présente comme son maître, Kim, un 
menuisier renommé qui, me dit-elle avec fierté, acquerra bientôt le titre de Trésor national vivant3. C’est 
lui qui lui enseigne les meilleures techniques, lui montre les gestes éprouvés, lui fournit le bois idéal, 
lui prête les machines et lui en explique le délicat fonctionnement. C’est grâce à lui qu’elle a appris tout 
ce qu’elle sait du bois. Pourtant, la relation n’est pas réciproque : le sexagénaire ne la considère pas 
comme sa disciple. Shin ne vient que ponctuellement, lorsqu’elle a besoin d’aide pour réaliser un projet 
artistique ; elle l’assaille de questions avant de disparaître à nouveau pendant des mois, pour monter des 

1  Cet article traite uniquement de la Corée du Sud, ci-après désignée par « Corée ».

2  Les noms ont été changés pour garantir l’anonymat. En coréen, le nom précède le prénom : les pseudonymes utilisés font 
référence à des patronymes.

3  Traduction littérale de in’gan munhwajae, une appellation officieuse qui désigne les dépositaires de biens culturels 
immatériels classés par l’État, chungyo muhyŏng munhwajae poyuja. Les termes coréens sont ici présentés en romanisation 
McCune-Reischauer.
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expositions à l’autre bout du monde. C’est à ses yeux contraire à la figure du disciple, présent chaque 
jour dès l’aube pour acquérir patiemment, par imprégnation, sans poser de question, l’expérience 
nécessaire pour éprouver, comprendre et travailler ce matériau vivant et imprévisible qu’est le bois. 

Ce désaccord sur les modalités de la transmission des techniques de menuiserie traduit deux 
conceptions opposées du savoir-faire : d’un côté, celle d’une artiste prolixe et polyvalente, 
passionnément engagée dans l’apprentissage partiel de techniques traditionnelles multiples, qu’elle 
combine et met en valeur dans ses installations4 ; de l’autre, celle d’un artisan sérieux et taciturne, 
dont le destin admirable – mais désargenté – est exclusivement dédié à un unique matériau dont il 
est un illustre spécialiste. Cet article constitue la première étape d’une enquête de terrain, repoussée 
à cause de la crise sanitaire : il vise à examiner comment ce conflit entre deux conceptions du travail 
du bois permet d’en questionner les singularités dans le contexte de la Corée du Sud contemporaine. 
Je commencerai par définir la menuiserie ch’ango en la mettant en perspective avec ses équivalents 
occidentaux, puis présenterai les structures institutionnelles qui célèbrent des artisans, des artisanats 
et des valeurs élevées au rang de qualités nationales, avant d’interroger comment les idéaux portés 
par les artisans du bois sont mis à l’épreuve par de nouveaux modèles de transmission des techniques.

1. Temporalité et travail du bois

J’ai traduit le terme coréen ch’ango par 
« menuiserie », mais il s’apparente à de 
la menuiserie-ébénisterie. On retrouve en 
coréen la même distinction fondamentale 
qu’en français entre charpentier et menuisier : 
l’un s’occupe des structures en bois de 
grande dimension, taemokjang5, l’autre des 
petites, somokjang6. Plusieurs techniques 
d’assemblage sont communes aux deux 
types de travaux. Le ch’ango7 fait partie du 
somokjang ; son étymologie fait référence aux 
fenêtres et aux portes (figure 1), et s’applique 
également à la fabrication des cloisons 
coulissantes, des paravents, des claustras, des 
lampes et de certains meubles. La confection 
des meubles ne constitue donc pas l’activité 
principale du ch’ango – contrairement à 
l’ébénisterie. Comme la menuiserie, le 
ch’ango concerne les ouvrages en bois qui 
impliquent l’ouverture et le passage de la 
lumière, le plus souvent à travers une feuille 
de papier hanji8 en fibres de mûrier à papier. À 
la différence de la menuiserie française dont 
l’acception contemporaine inclut la maîtrise 

4  Cette conception fait écho à celles que mettent en avant de nombreux artistes contemporains en Occident (Adell & Klotz, 
2015).

5 대목장 大木匠

6  소목장 小木匠

7  창호 窓戶

8  한지 韓紙

Figure 1. Entrée d’une maison traditionnelle hanok ouverte aux 
visiteurs dans le quartier Bukchon à Séoul, 2017. © C. Paberz.
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de structures en métal, le ch’ango concerne exclusivement le travail du bois. Si les objets fabriqués par 
l’artisan comportent le plus souvent des parties en papier et en métal (poignées, charnières et autres 
pièces de serrurerie), celles-ci sont toujours confectionnées par d’autres corps de métier.

Plutôt que la multiplication des matériaux, des collaborateurs, des règles explicitées et glosées 
par Shin, artiste spécialisée dans les installations, l’univers de l’artisan Kim s’organise autour d’une 
connaissance extrêmement fine et patiemment incorporée du matériau, de ses fragilités, de ses dangers 
et de ses possibilités. Ce modèle d’apprentissage par lequel Kim s’est formé « sur le tas », par le 
corps (Delbos & Jorion, 1984), fait écho à celui des artisans du bois en Europe, où les recherches 
rapportent une grande exigence quant à la connaissance intime du matériau bois, qui va passer par 
une vérification nécessaire de l’effet de l’outil, par le biais d’un certain type de toucher, lui aussi fruit 
d’un apprentissage long qui engage intensément le corps (Warnier, 1999). Christel Sola montre que le 
toucher des menuisiers-ébénistes implique « tout le corps » en mouvement, alors que les happerceptions9 
des céramistes, par exemple, passent avant tout par la peau des doigts. Cet engagement complet du 
corps va de pair avec certaines représentations du matériau bois comme difficile, et des outils comme 
dangereux. Leur « manipulation fait l’objet d’un apprentissage sérieux » qui laissera éventuellement 
des cicatrices sur le corps, témoins du « métier qui rentre » (Sola, 2007 : 15). En Corée, les artisans du 
bois, majoritairement des hommes, ont la réputation d’être taciturnes voire bourrus, muttukttuk’an10. 
Les observations de N. Adell au sujet des compagnons charpentiers indiquent également une éthique 
du travail et un apprentissage du métier rude et associé à une certaine virilité (Adell, 2017). M. 
Rautenberg relève des représentations similaires au sujet des ébénistes lyonnais, plus que tout attachés 
à leur indépendance et au « respect » du bois qui ne peut s’exprimer qu’après avoir patiemment acquis 
les valeurs du métier (Rautenberg, 1996 : 81).

Au sujet d’autres matériaux dits naturels, minéraux (comme l’argile ou les pigments) ou organiques 
(végétaux comme la ramie ou animaux comme la soie), les artisans mentionnent aussi les irrégularités 
avec lesquels ils doivent composer. Au sujet du bois, les menuisiers coréens mentionnent également 
ces variations et ces contraintes, mais y ajoutent une autre particularité : il est encore en vie. Pour 
les artisans européens aussi, le bois est « vivant » et mérite un traitement respectueux qui exige un 
apprentissage long, austère et laconique, fondamentalement dur et dangereux, qui prouve leur valeur 
et les place définitivement au-dessus des « bricoleurs » et des fabricants de « camelote » (Rautenberg, 
1996 : 81). Cette valorisation est tout entière tournée vers l’intimité avec le matériau, par opposition au 
travail d’amateur, incapable d’évaluer les caractéristiques du bois (son essence, son âge, les traitements 
qu’il a subis), et d’anticiper ses réactions grâce à la connaissance des règles de chaque étape et de la 
maîtrise des outils. Cette capacité à interagir avec le bois, dans un dialogue continu tout au long de 
la chaîne opératoire qu’il convient de maîtriser intégralement, évoque aussi ce que les compagnons 
étudiés par N. Adell nomment « l’Orient », c’est-à-dire « le tour de main, le sens pratique, cette 
capacité à “s’orienter” dans toute situation pour en trouver l’issue […], une maîtrise du métier, […] la 
prescience de l’accidentel, l’anticipation de l’imprévisible. […] Or, l’Orient ne se transmet pas. Il se 
conquiert par l’expérience accumulée. » (Adell, 2017 : 75). 

La qualité vivante du bois évoquée par les artisans coréens et européens implique une forme 
d’instabilité particulière, sur le fil de l’imprévisible, qu’il faut anticiper en imaginant la manière dont 
l’ouvrage est susceptible d’évoluer sur le long terme à mesure que le matériau poursuit sa vie. Ce travail 
d’imagination ne peut se faire qu’à la condition de connaître le bois d’une manière intime, à l’issue 
d’une expérience longue et semée d’embûches, a priori incompatible avec des formes d’engagement 
plus ponctuelles. Cet apprentissage de longue haleine est en Corée formalisé dans un système de 
patrimonialisation des savoirs très structuré qui valorise le temps long.

9  C. Sola reprend ici le néologisme créé par F. Veldman, fondateur de l’haptonomie ou « science de l’Affectivité », pour 
rendre compte des processus perceptifs haptiques (Veldman, 2007).

10  무뚝뚝한



Page | 196
Paberz C., Patrimonialisation et transformation des modèles de transmission des techniques. Archéologie, société et environnement – vol. 3, no 1
© 2023 ISTE OpenScience – Published by ISTE Ltd. London, UK – openscience.fr 

2. Système de patrimonialisation et dynamiques touristiques

Le titre de « Trésor national vivant » qui pourrait être bientôt décerné à Kim constitue la plus haute 
distinction du système patrimonial des Biens Culturels Immatériels. Ce système de grades extrêmement 
formalisé fut mis en place dans les années 1960 sur le modèle japonais (Doublier, 2014), dans le but 
de sauvegarder des savoir-faire menacés. Il classe les représentants d’arts vivants traditionnels (tels 
que le théâtre masqué t’alch’um) et les artisans dépositaires d’un savoir-faire patrimonial reconnu, par 
exemple la facture d’arcs ou d’instruments de musique, la vannerie, la gravure sur bambou, etc. Cinq 
cent soixante-dix maîtres ont atteint le rang le plus élevé, celui de Trésor national vivant. Sur leurs 
portraits photographiques ou vidéo, ils apparaissent vêtus de hanbok11 dans des décors pittoresques, 
emblèmes de leur rôle dans la préservation d’une continuité historique avec les savoir-faire d’antan. 
Ces emblèmes signalent aussi leur pleine appartenance à la nation, puisque ce système de grades ne 
permet pas aux étrangers de s’élever au-delà du premier niveau, quel que soit leur niveau de maîtrise.

Les musées, les sites Internet, les supports écrits et les événements destinés à promouvoir ces 
artisanats rappellent que la Corée a atteint dans plusieurs domaines un niveau d’excellence tel que 
d’autres pays comme le Japon, par exemple, ont par le passé importé non seulement des œuvres, 
mais aussi des artisans eux-mêmes. Ils soulignent en particulier l’originalité des techniques coréennes 
par rapport aux techniques occidentales. Les techniques d’assemblage en menuiserie en constituent 
un cas exemplaire (figure 2) : le Musée National de Corée insiste ainsi sur l’absence de clous et de 
colle, présentée comme relevant d’un savoir-faire particulier qui exprimerait à la fois l’ingéniosité 
coréenne12 et certaines valeurs telles que la sobriété et l’harmonie. Bien que cette caractéristique fasse 

11  Le hanbok 한복 韓服 (littéralement « vêtement coréen ») est composé d’une veste et d’une jupe ou d’un pantalon. 
Certains sites touristiques offrent une réduction voire la gratuité de l’entrée aux visiteurs vêtus d’un hanbok, ce qui permet 
de rentabiliser la location d’un costume à la journée. Au cours des dernières années, les entreprises de location de costumes 
se sont multipliées aux alentours de ces sites.

12  Ce discours existe également au Japon où les techniques de charpenterie sont mises en contraste avec les techniques 
occidentales et chargées de valeurs culturelles. Ces conceptions font l’objet de publications en langue occidentale qui 
mettent en lien les caractéristiques de l’architecture avec un certain rapport au monde (Berque, 1982). Comme pour de 
nombreux autres domaines techniques et scientifiques, on retrouve une partie de ces techniques dans plusieurs pays de 
l’Asie sinisée, où la circulation des savoirs fut intense. La classification des métiers, dans laquelle on retrouve des artisans 
qui se consacrent à la fabrication des portes et fenêtres (et par extension, les cloisons coulissantes), fait par exemple partie 
de ces caractéristiques communes héritées du modèle chinois. Les similitudes nombreuses entre des techniques utilisées 
dans des aires géographiques différentes, observées par exemple dans la construction navale (Vidal & Balasubramanian, 
2017), invitent à considérer avec une grande prudence les interprétations culturalistes, en examinant avec rigueur la manière 
dont les acteurs mobilisent ou non les différentes échelles territoriales dans la présentation et l’exercice de leur métier.

Figure 2. Détail d’une cloison fabriquée par Kim, 2017. © C. Paberz.
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partie des techniques fondamentales dans d’autres traditions de menuiserie y compris en Occident, 
ce discours est repris à toutes les échelles, avec divers degrés d’adhésion. Lorsqu’elle me présente le 
menuisier, la jeune artiste m’indique ainsi que toutes ses œuvres sont réalisées « sans clou ni colle… 
je crois ». Peut-être en utilise-t-il dans certains ouvrages, mais qu’importe : il est capable de faire sans, 
et c’est l’aptitude à maîtriser cette forme idéale qui fait de lui un modèle d’excellence. Peu bavard, il 
ne manque pourtant pas de me montrer, sur une étagère de son atelier couvert de poussière de bois, les 
nombreux trophées et certificats encadrés qui témoignent des prix et récompenses officielles reçus au 
fil des années.

En dépit de cette reconnaissance institutionnelle, Kim connaît d’importantes difficultés financières. 
Être menuisier, cela ne paie pas assez : c’est pourquoi son fils est parti travailler dans une entreprise en 
ville au lieu de reprendre l’atelier « Au travail du bois honnête13 » – un destin symptomatique de la crise 
de l’artisanat en Corée du Sud, qui pousse certains maîtres à adopter des héritiers. Ces difficultés sont 
évoquées par la plupart des Trésors Nationaux Vivants interrogés dans une série de livres partiellement 
traduits et analysés par Kang Dae-Joong : ils y dépeignent une vie de dénuement et de sacrifices, tout 
entière dédiée à la maîtrise d’un art souvent menacé de disparaître faute de successeurs (Kang, 2015). 
Pour Shin, qui voue au menuisier une grande admiration, son point faible est le marketing : l’art ne 
suffit pas, il faut aussi savoir le vendre – un exercice auquel sa formation en école d’art l’a préparée. Si 
Shin a constaté que sa coréanité pouvait constituer une carte à jouer dans le monde de l’art en France, 
elle représente de plus en plus un atout en Corée également, grâce aux dynamiques enchevêtrées du 
tourisme et de la patrimonialisation.

Depuis le début des années 2000, l’engouement international pour la culture coréenne a provoqué un 
développement important du tourisme. D’abord envisagé comme une mode passagère, cet engouement 
se maintient et l’afflux constant de touristes encourage le développement de loisirs folkloriques : 
les danses de village, les orchestres d’instruments coréens, les grands rituels et les sports oubliés 
retrouvent ainsi une importante valeur économique et culturelle. Cela implique la construction de 
décors susceptibles d’accueillir ces spectacles et de satisfaire les demandes des visiteurs qui veulent 
s’y photographier : à Séoul par exemple, les touristes vêtus de hanbok de location visitent les palais, 
les temples, les anciennes résidences14, et prennent des selfies devant les murets de pierre des ruelles 
dans le vieux quartier de Bukchon. 

Ces sites historiques ont besoin d’artisans capables de fabriquer, d’entretenir et de rénover tous 
les éléments traditionnels qui les composent. Ces activités impliquent un travail de recherche et de 
valorisation des techniques anciennes, qui s’effectue à la fois via le Système patrimonial des Biens 
Culturels Immatériels et via les musées. Certains musées nationaux ou régionaux ont des sections 
dédiées aux techniques de l’architecture traditionnelle ; des expositions sont également régulièrement 
organisées dans des galeries d’art, soit sur le registre du patrimoine à faire connaître, soit sur celui 
de l’association entre savoir-faire traditionnels et applications contemporaines dans les mondes de 
l’art ou du luxe. Le musée Ch’ŏngwŏnsanbang15 est spécifiquement dédié au travail de menuiserie 
somokjang. Situé dans le quartier de Bukchon, ce musée a été ouvert au sein d’un atelier qui propose 
aussi des formations et des initiations, souvent à destination des touristes désireux d’expérimenter 
les artisanats traditionnels tels que l’art des nœuds ornementaux, la poterie ou la cuisine. Alors que 
le modèle d’apprentissage de ces métiers s’ancre dans le temps long, les artisans développent des 
offres de formation courtes et superficielles qui n’ont pas pour vocation à former les successeurs 
tant attendus, mais à générer des revenus en proposant des formes de divertissement culturel encore 

13  Ch’ŏngdam mokkongye 청담 목공예 木工藝

14  Les hanok 한옥 韓屋 (littéralement « maison coréenne ») sont des habitations typiquement dotées de toits incurvés en 
tuiles grises, d’une cour, d’une charpente en bois, de cloisons coulissantes et d’un sol surélevé chauffé par un système 
d’hypocauste. Les formes et les matériaux varient selon les régions et les périodes (Macouin, 1994 ; Park et al., 2014). 

15  청원산방 
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balbutiantes. Pour ces artisans autant que pour les institutions qui œuvrent à la conservation et à la 
restauration du patrimoine, il reste pourtant essentiel de former des artisans capables d’assurer la 
continuité avec leurs prédécesseurs16.

On assiste aujourd’hui à une prolifération de discours sur les artisanats au sein des structures 
universitaires, muséales et touristiques, éventuellement relayés dans les divers domaines de la création 
artistique (littérature, musique, art contemporain) qui encouragent la recherche et l’exacerbation de 
traits originaux. Au-delà de la simple construction d’un décor exotique ou de la préservation d’un 
patrimoine millénaire, il s’agit aussi de trouver ou retrouver le contenu d’une culture matérielle 
nationale appelée à renforcer sa place sur la scène internationale.

3. La transformation du rapport au bois dans l’esthétique coréenne contemporaine

Les formes employées en charpenterie et en menuiserie confèrent à l’architecture traditionnelle 
des maisons, des palais et des temples son esthétique caractéristique. Aux conventions ordinaires 
s’ajoutent des codes relatifs aux structures religieuses et politiques de la société ; certains motifs 
peuvent ainsi être réservés à des usages précis ou à certains individus dotés d’un rang ou d’un statut 
particulier. Le motif (abstrait) de la tortue symbolise ainsi la longévité, les octogones correspondent 
aux huit vertus bouddhiques, etc. C’est cette esthétique coréenne qui a fait venir Shin chez le maître 
menuisier. Elle s’inquiète justement de le voir utiliser de plus en plus de motifs de style occidental, 
alors qu’il n’employait jusqu’alors que des motifs de son invention, inspirés par le répertoire coréen17. 

L’exigence de coréanité fait jouer à la fois les motifs traditionnels et les inventions individuelles 
supposées témoigner d’une sensibilité esthétique et de valeurs partagées à l’échelle nationale. 
L’élaboration de celle-ci requière un travail d’imagination qui s’opère dans un contexte d’échanges 
accrus avec l’Occident et les pays voisins. Interrogé sur la spécificité de l’ébénisterie coréenne, l’artisan 
Kwon Won-Deok donne la réponse suivante : « Je dirais que les techniques d’assemblage de Chine, 
du Japon et de Corée sont relativement similaires. Toutefois, j’ai tendance à penser que l’ébénisterie 
coréenne se distingue par son caractère très libre – nous essayons d’utiliser le bois dans sa forme 
naturelle en y apportant le moins d’altérations possible, de manière à ce que la technique d’assemblage 
soit déterminée par les caractéristiques mêmes du bois. »18. 

Les propos de Kwon traduisent deux idées récurrentes chez les artisans du bois en Corée : d’abord, 
la prévalence du matériau, dont la nature est supposée guider le geste de l’artisan ; ensuite, la réduction 
de l’intervention humaine à son minimum, qui ne laissera que peu de traces d’intentionnalité sur 
l’ouvrage. 

La première idée fait écho à plusieurs théories des techniques, en particulier celles de T. Ingold pour 
qui la relation entre le matériau et l’artisan relève de la correspondance (plus que de l’interaction), soit un 

16  Il s’agit non seulement de maîtriser le geste mais aussi d’être capable de travailler certaines essences de bois qui doivent 
obligatoirement être employées pour telle ou telle pièce d’un monument historique. Le choix initial des essences de bois en 
fonction de l’ouvrage témoigne à la fois de la disponibilité des bois à différentes époques, de croyances et de représentations 
cosmologiques, mais aussi de connaissances anciennes par exemple quant à la charge pouvant être supportée par une 
essence, son odeur, sa résistance aux aléas climatiques, le soin nécessaire à son entretien et à sa rénovation, l’évolution 
de ses qualités esthétiques dans le temps, ou encore le bruit de son séchage – qui peut poser problème pour les maisons 
plus que pour les temples (Hwang et al., 2009). Il n’existe à l’heure actuelle aucune étude extensive des essences utilisées 
par les artisans coréens du bois comparable aux publications existant sur le Japon (Mertz, 2016).

17  Le souci de la capacité à innover est largement partagé par divers artistes et entrepreneurs avec qui j’ai pu m’entretenir 
au cours de précédentes enquêtes. Il fait aussi l’objet d’articles de presse (Park, 2021) et de publications académiques 
(Park, 2015).

18  « I’d say the Asian joinery from China, Japan and Korea are more or less similar. But I would say Korean timber furniture 
structure is very free - we try to use timber in its natural form as much as possible without too many alterations to it, so the 
joinery technique is based on the nature of timber’s characteristics. » (Kwon et Jenni, s.d.).
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échange sensible qui aligne les flux de l’humain 
et du matériau pour permettre à l’artisan de mieux 
anticiper le chemin que suivra son matériau dans 
la suite de ses transformations (Ingold, 2013). Si 
l’on reprend la comparaison établie par Ingold 
entre l’acte technique et une « danse » qui 
impliquerait à la fois l’artisan, le matériau et les 
autres forces en présence (le vent, par exemple), 
la deuxième idée semble indiquer des modalités 
plus spécifiques de relation au matériau. En 
menuiserie ch’ango, c’est le bois qui mène la 
danse, l’artisan adoptant un rôle délibérément 
modeste pour conserver une forme d’harmonie 
dont la définition varie d’une société à l’autre.

Cette définition varie également dans le temps. 
Si certains motifs traditionnels, comme ceux qui 
évoquent, de manière codifiée, des animaux, 
des concepts ou des plantes, conservent une 
place importante dans l’artisanat ch’ango, la 
plupart des motifs figuratifs tendent de manière 
générale à laisser la place à une esthétique plus 
minimaliste, à un souci accru des lignes et à la 
mise en valeur des caractéristiques du matériau 
telles que la couleur ou les veinures (figure 3). Il 
est possible que ce changement de mode reflète 
l’influence de canons esthétiques internationaux, 
ou une évolution des canons esthétiques à une 
échelle plus locale – rendue évidente notamment par les dizaines de meubles richement décorés (de 
nacre, par exemple) qui s’alignent sur les trottoirs quelques heures avant le passage du service 
des encombrants. L’intérêt accru pour le matériau bois en Corée s’inscrit dans un contexte global 
d’explosion des demandes en bois, lui-même lié à une transformation du rapport à l’environnement. 
Cette transformation se manifeste notamment par une prolifération de discours autour de la nature, 
et de la production d’objets présentés comme écologiques en ce que (certains de) leurs composants 
en plastique sont remplacés par des composants d’origine végétale tels que le bois, le bambou19 ou 
le papier. La valorisation croissante du matériau bois et la dévalorisation des éléments exogènes (les 
vis, les clous, la colle) en Corée et en Asie de l’Est doit donc être comprise dans un contexte où se 
rencontrent des dynamiques globales et d’autres plus locales, allant du souci d’originalité par rapport 
aux pays voisins, à l’excellence des savoir-faire artisanaux, en passant par des phénomènes de mode 
transitoires.

Conclusion

Nous avons vu que la patrimonialisation du travail du bois en Corée du Sud donne lieu à une 
multiplication, bon gré mal gré, des discours des menuisiers, pourtant réputés taciturnes, sur leur 
propre pratique. A mesure que la culture coréenne gagne en popularité et en attractivité et que les 
savoir-faire traditionnels se patrimonialisent, des formes d’apprentissages superficielles émergent 
dans le cadre d’ateliers d’initiation ou de besoins ponctuels d’artistes. Ils contrastent avec un modèle 

19  Dans l’artisanat coréen, les usages du bambou – qui n’appartient pas à la catégorie des arbres – relèvent de la fabrication 
d’objets généralement destinés à durer moins longtemps que les œuvres en bois. Il est par exemple employé dans la 
fabrication des ustensiles de cuisine, de jardin ou d’hygiène corporelle.

Figure 3. Détail d’un meuble contemporain, fruit d’une 
collaboration entre l’artisan Yoo Bae-Geun et le designer Kim 
Eun-Hak. © Korea Cultural Heritage Foundation – Cultural 
Heritage Administration, en ligne sur le site Korean Craft and 

Design : http://koreancraft-design.com/.

http://koreancraft-design.com/
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d’apprentissage (similaire à celui que l’on retrouve dans les ateliers européens) : un apprentissage 
dans le temps long, au moyen d’un dialogue jaloux, exclusif et engagé avec un matériau perçu comme 
vivant, fragile et dangereux. Les artisans considèrent le bois comme digne du plus haut respect. Ce 
respect se manifeste par un travail soigné qui ne peut être accompli que par ceux qui maîtrisent des 
connaissances théoriques et des gestes lentement acquis par expérience, au fil d’un processus susceptible 
de laisser des marques sur le corps. Cet apprentissage conditionne la capacité à « correspondre avec » 
le matériau (pour reprendre les termes de T. Ingold [2013]) en pensant activement le rôle plus ou moins 
important qu’il convient d’accorder aux différentes forces en présence. 

L’idée d’une matière mystérieuse et difficile, qui continue d’évoluer et de « vivre » même après la 
fin de la production, pourrait-elle être mise en lien avec les représentations du bois comme doté d’une 
nature plus forte et d’une temporalité plus longue que la matière du corps humain ? Cette temporalité 
particulière, qui appelle un traitement respectueux, pourrait éclairer le statut que différentes sociétés 
attribuent aux arbres dans leur « notion graduée du vivant » (Carey, 1996). Contrairement à d’autres 
sociétés également marquées par le chamanisme, en Corée les arbres, plus que les animaux, sont 
considérés comme les réceptacles des esprits. L’arbre peut y être à la fois l’autel et le corps de la divinité, 
dont la puissance irrigue également par métonymie les parties qui en ont été détachées (Deschamps, 
1986). Il est envisagé comme respectable et dangereux car porteur d’une puissance hors du commun, 
liée à une temporalité qui dépasse l’échelle humaine – une conception que l’on retrouve formulée 
ailleurs, par exemple chez les Zafimaniry de Madagascar (Bloch, 2019)20.

La Corée reprend par ailleurs un discours écologiste globalisé, qui prône la préservation de 
l’environnement et de la santé humaine en mettant en avant les qualités du matériau bois, des arbres, 
et des forêts, avec notamment le développement des « bains de forêt ». Cet enchevêtrement de valeurs 
et de pratiques invite à examiner plus avant l’articulation entre plusieurs temporalités : celle du travail 
du bois, de l’apprentissage du métier, de la « vie » du bois, et de la longévité des arbres, qui, dans de 
nombreux rites, peuvent transmettre par métonymie certaines qualités au matériau qui les constitue.

Conflit d’intérêts

Aucun conflit d’intérêts à déclarer.
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